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から出て行けばいい。Il y en a que ça gêne d’être en France, qu’ils ne se gênent 






























Cf. Patrick Weil, La République et sa diversité: immigration, intégration, discrimination, 




４ 憲 法 改 正 を 必 要 と す る こ の 法 案 は 大 き な 反 対 に 出 会 い、 最 終 的 に は 葬 ら れ た。
































た。（Najib Roudouane, « Qu’en est-il des écrits des enfants d’immigrés maghrébins en 
France ? », in Où en est la littérature « beur » ?, Paris, L’Harmattan, 2015, p. 13-53）
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を謳う世代が出現する。2007年に出版された複数の作家のグループ「だれがフラン
スをつくるのか？ Qui fait la France ?」による十二の短編小説集『予告された社



















７ Collectif Qui fait la France ?, Chroniques d’une société annoncée, Paris, Stock, 2007. なお、
作家のグループ名に現れるQui fait la France ?（キ・フェ・ラ・フランス？）は、俗語で
「愛する」を意味するkiffer（キフェ）との言葉遊びである。つまり、このグループ名は「だ
れがフランスをつくるのか？」と「フランスを愛する？」の二つの意味を持つのだ。
８ 宗教的しるしに関する一連の法律については、以下を参照した。Raphaël Liogier, 
« Dévoilements et aveuglements », in Le Mythe de l’islamisation, Essai sur une 
obsession collective, Paris, Points Essais, 2016, p. 163-184.
















ズ・ベガグ（1957年〜）の『シャアバの子どもLe Gone de Chaâba』12である。社会
学者で2005年から2007年の間には、機会平等向上大臣Ministre délégué chargé de 











10 Ilaria Vitali, « Présentation », in Intrangers（I）, Post-migration et nouvelles frontières de 
la littérature beur, Paris, L’Harmattan, p. 7-17.
11 Dany Laferrière, Je suis un écrivain japonais, Montréal, Boréal, 2008.
















































































16 Je sais bien que j’habite dans un bidonville de baraques en planches et en tôle ondulées, 
et que ce sont les pauvres qui vivent de cette manière. Je suis allée plusieurs fois chez 
Alain, dont les parents habitent au milieu de l’avenue Monin, dans une maison. J’ai 
compris que c’était beaucoup plus beau que dans nos huttes. Et l’espace ! Sa maison 
à lui, elle est aussi grande que notre Chaâba tout entier. Il a une chambre pour lui 
tout seul, un bureau avec des livres, une armoire pour son linge. A chaque visite, mes 
yeux en prennent plein leur pupille. Moi, j’ai honte de lui dire où j’habite. C’est pour ça 























17 Mon Bébert de punk était là, le regard zombie, la main sur une arcade qui giclait tout 
le sang des guerres de Religion. Son blouson de cuir semblait découpé au rasoir, c’était 
plus que des lanières pendantes maculées de salive.
　— C’est quoi ce quartier de merde, sur trois cents mètres je me suis fait péter la gueule 
trois fois et en plus on m’a craché sur la gueule… Y m’ont pris tout mon fric et m’ont 
traité de harki, d’abord c’est quoi un harki ? J’ai juste demandé où t’habitais, ça les a 
mis dans une de ces colères, hé t’es pas en odeur de sainteté, mets les voiles, ils veulent 
tous ta peau ou quoi ? Mais qu’est-ce que t’as fait ? Chaque fois que je prononçais ton 
























18 Un quart d’heure après, elle est revenue essoufflée parce qu’elle s’est tapé tous les 
étages à pied — l’ascenseur est encore en panne —, et complètement en panique. Elle 
nous a expliqué qu’on venait de lui chourave son Opel Vectra qu’elle avait garée juste 
en bas de l’immeuble. Elle était remontée chez nous pour appeler un taxi. Maman lui a 
répondu étonnée : « Mais, madame, on nous a coupé le téléphone depuis deux ou trois 




















19 Ses yeux se font lance-roquettes et, méprisant, il lâche :
 — T’es pas un Arabe, toi !
 Aussitôt, sans même comprendre la signification de ces mots, je réagis :
 — Si, je suis un Arabe !
 — J’te dis que t’est pas comme nous !
 Alors là, plus aucune mot ne parvient à sortir de ma bouche. Le dernier est resté 
coincé entre mes dents. C’est vrai que je ne suis pas comme eux. Moussaoui sent mon 
hésitation et il poursuit :
 — Ah ! Ah ! Ah ! T’as bien ri la dernière fois quand le maître a dit : « Premier : Ahmed 




















20 — Mais si je continue d’apprendre, maman, je ne serai plus toi, tu vas me faire ton pire 
ennemi ! Je vais te crever.
 Sentence :
 — Sois mon ennemi mais sois.
 Quant aux copains. A chaque mot acquis, j’entendais : “T’es un traître, un traître à 
la cause, tu renies ta race et le Prophète.” Les mots m’éloignaient et je sentais se 
transformer les bras de ma mère en un landau d’épines. Je sentais les mots découdre 


























21 Plusieurs mamans attendaient leurs gones. Soudain, une vision insupportable boucha le 
cadre de la porte. Là, sur le trottoir, évidente au milieu des autres femmes, le binouar 
tombant jusqu’aux chevilles, les cheveux cachés dans un foulard vert, le tatouage du 
front encore plus apparent qu’à l’accoutumée : Emma. Impossible de faire croire qu’ elle 
















22 Le ramadan a commencé depuis un peu plus d’une semaine. J’ai dû faire signer à 
Maman un papier de la cantine précisant pourquoi je ne mangeais pas ce trimestre. 
［…］ Donc M. Loiseau m’a demandé si je me foutais de sa gueule parce qu’il a cru 
que le papier, je l’avais signé à la place de ma mère. Il est vraiment con, parce que si 
j’avais voulu imiter une signature, j’en aurais fait une vraie. Là, Maman avait juste fait 
une vague forme qui tremble. Elle a pas l’habitude de tenir un stylo entre ses mains. 
Ducon, il s’est même pas posé la question. Il doit faire partie de ces gens qui croient 
que l’illettrisme, c’est comme le sida. Ça existe qu’en Afrique. （Faïza Guène, Kiffe kiffe 
demain, op. cit., p. 13.）
23 Pendant ce temps-là, à l’école, j’entendais : 
 — T’es français, tu as toute ta place, la République ne reconnaît que des citoyens, on ne 
trie pas selon la race, la couleur, ou la religion…
 Blablabla, ça faisait chaud au cœur mais putain, ce que ça sonnait faux… Mais j’étais 
dans leur escarcelle et c’est tout ce qui comptait. Je comblais des vides d’idéalistes, 
j’incarnais l’espoir de la fraternité de demain. Une République cosmopolite, mes couilles. 













































24 — Viens là, toi qui ne fais rien.
 — Ouaiche, Abboué ?
 — Va m’acheter deux boîtes de chemma chez le birou taba.
 Il me tend quelques pièces. Je les prends et, soudain, une question pratique me vient à 
l’esprit :
 — Comment on dit le chemma en français, Abboué ?
 — Le tababrisi ! Demande du tababrisi.
 Je suis descendu chez le buraliste de la place Sathonay. Il n’avait pas de tababrisi. 
D’ailleurs, il n’avait jamais entendu parler de ce produit. Je lui ai précisé que c’était de 
la poudre que l’on mettait dans la bouche pour fumer, alors il m’a dit en levant les bras 
au ciel :
 — Vous voulez du tabac à priser ?
 J’ai dit :
 — Oui. Deux boîtes. Et un paquet de Zig-Zag.


















25 A l’intérieur des maisons fallait, entre un fils et sa mère, un traducteur des hautes 
écoles orientalistes. Exemple :
 —Ti va à la sucrriti, ti monti, troi mitaj et ti donn li cachi di disser !
 — Quoi ?
 —（Traduction.）Tu vas à la Sécu, tu montes trois étages et tu donnes le casier judiciaire !
 “Li cachi di disser”, m’a fallu quinze ans pour comprendre qu’il s’agissait du “casier 
judiciaire” ! Allez, un Alka-Seltzer ! （Magyd Cherfi, Ma part de Gaulois. op. cit., p. 23.）
26 Maman a trouvé Bertrand très bien de faire ça pour la mémoire du peuple algérien. 
Très digne, très classe. Maintenant qu’elle est célibataire, je pense à faire un appel à 
Bertrand Delanoë. Une grande campagne d’affichage avec la photo de Maman（celle 
en noir et blanc qui est dans son passeport）et en dessous une inscription : « Je te kiffe 
grave, monsieur le Maire, call me… » Il va devenir fou Bertrand s’il voit l’affiche. En 
plus je crois que lui aussi est seul dans la vie. C’est vrai ça, on l’a jamais vu s’afficher 






















27 Au lieu de la grande révolution des quartiers ou du grand chambardement prolétarien, 
à défaut d’être le porte-parole des jeunes issus de l’immigration ou l’héritier métis d’un 
peuple des “Lumières”, je suis devenu “moi”
 ［...］ 
 En devenant Magyd j’ai juste récupéré ma part de Gaulois. （Magyd Cherfi, Ma part de 






















« Comment Nicolas Sarkozy dit aimer la France », Libération, le 25 novembre 2009. 
28 C’est dommage que maman s’écrase. Elle fait toujours ça. Papa aussi d’ailleurs, mais 
moins. Toujours en train de dire qu’il faut rester discrets, se comporter comme des 
invités, pas faire d’histoires, parce que c’est pas notre pays. Elle, d’accord. Mais nous, c’
est notre pays ! Comment ! On est nés ici ! Si elle veut rester invitée, c’est boucan, mais 
moi, pardon, je suis chez moi, même dans c’te campagne. （Faïza Guène,, Les Gens de 
Balto., Paris, ［Hachette Littérature, 2008］, Livre de Poche, 2010, p. 41.）
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